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EDIT CONCERNANT LES JESUITES 

De Paris. 
I. En attendant que nous rendions compte de 

l'Arrêt du Parlement d'Aix du 28 janvier der-
nier, qui statue définitivement fur l'Infticut des 

Jéf., nous croyons devoir rapporter ici ion ar-
rêté du même jour au sujet de l'Edit du mois de 

Mars 1762, & le Réquifitoire que le célébré M. 
de Monclar fit en cette occafiun. L'un Se l'autre 
( le Réquisitoire & l'Arrêté ) ibnt le précieux 
résultat d'opérations d'autant plus éxactes , & 

d'autant plus dignes de la confiance publique , 

qu'elles ont été plus traversées. Le Discours de 
M. de Monclar est conçu en ces termes : 

« MESSIEUR, Je croyois devoir attendre la 
détermination de la Cour fur l'Infticut, pour 

prendre des Concluions définitives sur l'Édit du 
mois de Mars dernier : j'obéis, puisqu'elle veut 
aujourd'hui que je prévienne fon Arrêt. Si, corn-
me je n'en saurois douter, elle demeure frap-
prée des motifs qui m'ont fait regarder ce Régime 
comme Pernicieux & effrayant ; l'on zele pour le 
bien de l'Etat, ion amour pour la Perionne Sa-

crée du Roi, sa fidélité, ses sermens, lui trace-
ront les devoirs. Cet Ordre est irréformable 
par essence cette vérité est démontrée ; il feroit 
superflu de la présenter au Souverain Législa-
teur ; d'autres Cours l'ont fait avec succcs. Il 
est notoire , depuis longtems , que la sagesse du 
Roi lui fit bien-tôt appercevoir l'insuffisance 
des moyens de réforme, que sa bonté lui faisoit 
desirer de pouvoir adopter. Ce qu'il importe 

de considérer aujourd'hui, c'est que cette Socié -
té ne peut-être détruite, en quelque pays que ce 
foit, si elle ne l'est en tout lieu ; que l'hidre re-
naîtra toujours, si on n'abbat toutes les têtes ; 
que ce Régime , tant que le germe en subsiste-
ra, répandra partout des Sujets Se des agens in-
visibles ; que , chassé du Royaume , il divisera 
sans cesse l'Eglise , menacera l'Etat & l'agicera 
par des cabales ; que la guerre intestine qu'il 
excite Aujourd'hui, pour empêcher sa proscrip-
tion, sera continée pour parvenir à son réta-
blissement ; qu'Henri le Grand n'auroit jamais 
pansé à le rappeller , s'il eût pu espérer de l'a-
néantir ; que le moment eft aujourd'hui favora-
ble, tous les yeux étant ouverts lur les exces ; 
que l'intérêt générai de la Chrétienté sollicite 
hautement la destruction d'un Ordre qui ne 
peut plus subsister sans scandale pour ia Reli-
Rion, apres son expulsion honteuse de deux 

Royaumes Catholiques ; que la Société , accu-
fée de Morale corrompue & de Doctrine meur-
triere, refusant obstinément de se justifier, mar-
que tout à la fois l'impuissance de se défendre, 

& le mépris des Loix & des Tribunaux ; que c'est 
un double motif pour décider sa ruine, & pour 
la faire proscrire de toute la terre. Vous avez 
vu , Messieurs, dans mes Conclusions sur les a-

bus de l'Institut, ce que m'a inspire le zèle pour 
la sureté de la Perionne de nos Rois, Se pour la 
paix de l'eglise & de l'Etat. Je ne puis qu'im-

plorer la Cour, pour que le Roi soit tres-hum-
blement supplié d'agir auprès du Pere commun 
des Chrétiens, en qualité de Fils aîné de l'Egli-

fe, Se auprès des autres Rois, parmi lesquels il 
tient le premier rang, pour la suppression & ex-
tinction totale d un Ordre reconnu pernicieux 
à la Religion & à l' humanité en général. Et 
est sorti. 

« LA COUR , les Chambres assemblées, après 
l'Arrêt par elle cejourd'hui rendu , concernant 
les Constitutions & l'Inilitut des ci-devant se di-
sans Jésuites, délibérant ... à l'occasion de l'Edit 
&c. : A ARRÊTÉ qu'il sera très-humblement re-
présenté au Roi, que loin que la fidélité de fon 
Parlement eût pu lui permettre en aucun tems 
de procéder à l'enregîtrement dudit Edit, Ou-
vrage d'une surprise manifeste faite à la religion 
dudit Seigneur Roi, & reconnue presqu'à l'in-
stant , cette même fidélité l'oblige à supplier le-
dit Sgr Roi, avec les plus vives inftances , de 
considérer qu'un Inllicut dont l''essence est de 
réunir des Suj ts répandus chez routes les Na-
tions , fous ia puissance excluiive & absolue d'un 
Souverain, dans la perionne de qui ils voient 
toujours Dieu présent ; qui régnant en fon non; 
lur leur entendement & lur leur volonté , les def-
tine & les applique à tous les genres d'actions 
possibles ; qui jouissant du pouvoir de leur com-
mander le sacrifice même de leur vie, leur don-
ne l'exemple de dévouer la sienne au bien de la 

Société & à la défens de l'Institut contre tout 
projet de réformation ; qui , apres les avoir for-
més des leur entrée dans la Société , a être sous 
lui comme Abraham fous main de Dieu , à 
subir les mêmes épreuves de leur soumission, & 
à recevoir ies mêmes ordres, les meut Se les 
transporte à fon gré dans toutes les parties du 
monde , Se faisant a chaque individu un précep-
te spécial de fe porter avec joie à tout acte com-
mandé pour secourir le Corps entier de la Re-
ligion, enflamme & aveugle à la fois leur zele par 
une destination aussi rèièvée , & tellement au-
dessus de celle de simple Religieux , qu'elle ca-
ractérise l'objet de les dévouer tous à fe préci-
piter comme autant d'inspirés dans les plus fini-
lires entr eprises ; qu'une morale perverfe Se si-
stématique qui a tenté de corrompre la sainteté 
de la Loi divine , Se qui dégrade l'humanité , qui 
outrage la Puilfance Se menace la vie des Sou-
verains, qui a pour principe de se maintenir 
par lé défaveu Se par le parjure ; qu'un Ordre en-
fin , qui s'eft annoncé comme indestructible , 
parles précautions qu'il a multipliées pour fur-
vivre à la proscription , Se qui eft invisible par 
le nombre & l'espece des Sujets qu'il renferme , 
lemble défier l'Autorité de tous les Tribunaux de 
la terre, & rassemble tous les moyens de trom-
per en tous cems Se en tous lieux la vigilance & 
ia févérité des Loix ; que les maux fous lefquels 
cet Ordre fait gémir depuis sa naissance l' Etat fie 
la Chrétienté, ne peuvent être attaqués dans leur 
fource que par de nouvelles mesures unique-
ment résèrvées à la puilfance Se à la sagesse fu-
périeure dudit Seigneur Roi. » 

Y a-t-il jamais eu dans l'Eglise d'Institut Re-
ligieux contre lequel on ait eu à alléguer de pa-
reils motifs de proscription ; & le Théologien 
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François n'avoit-il pasraison de dire ( 2e Lettre) 
que « La formation de la Société Jésuitique eft 
un prodige ? ( que ) l'établissement rapide & la 
puissance énorme de cette Société en eft un au-
tre ; ( & que ) c'est par un prodige toujours fub-
sistant, qu'elle a été depuis deux siècles épar-
gnée par tous les Peuples ; dont elle n'a jamais 
cefle d'être le fléau & c. ? » 

II. On fait que l'Edit qui a donné lieu à ce 
mémorable Arrêté , fut communiqué à Rome 
avant que d'être envoyé aux Parlemens dans, 
la penfée fans doute que toute réforme de l'In-
ftitut ne pouvoir avoir de consistance, qu'autant 
qu'elle feroit confentie par le Régime. Nous 
laissons à examiner fi cette garantie eût été bien 
fure. Le Régime, en refusant d'accéder, au plan 
de réforme qu'on lui proposoit, nous exemtoit 
par là d'en courir les risques. Cependant la Cour 
ne laissa pas d'aller en avant, & l'Edit fut en-
voyé à tous les Parlemens à la fois. La conduite 
que les Jésuites ont tenue depuis ce tems-làb, 
mérite d'être remarquée. Plus l'enregîtrement 
de ce projet de Loi souffroit de difficultés , plus 
ils témoignoient desirer qu'il eût lieu. A Aîx, à 
Toulouse , à Pau & partout où ils avoient des 
Magiftrats affides, ils n'ont cefle de réclamer ce 
même Edit que le Général & fon Confeil avoient 
rejetté. À Aix surtout les d'Eguilles, les Mont-
v.allon &c., ont montré tant de chaleur & caufé 
tant de troubles pqur faire prévaloir cette Piè-
ce, que nous croyons rendre fervice au-Public, 
en la lui mettant enfin sous, les yeux ; ( car 
jusqu'ici elle n'a point paru imprimée. ) 
Nous le devons d'ailleurs à plufieurs perfonnes 
de mérite , au desir desquelles nous ne pouvons 
nous dispenser de déférer, & qui s'attendent à 
trouver l'Edit en.entier dans nos Nouvelles. On 
verra aifément que s'il étoit avantageux pour les 
Jéfuites en ce qu'il leur donnoit un état fixe & 
légal, il étoit aussi très-humiliant & même in-
famant pqur eux. Les mesures que ia Cour y 
prenoit pour s'assurer de leur fidélité à l'avenir, 
n'étoient pas suffisantes . mais conftatoient très-
bien leur infidélité passée & leurs,délits.contre 
l'ordre public. 

ED1T concernant les Jésuites ( en Mars 1762. ) 
LOUIS par la grace de Dieu Roi de France 

& de Navarre, à tous présens & avenir, SALUT. 
Nous jugeâmes à propos l'année derniere de 
nous faire remettre les Constitutions de la So-
ciété Se Compagnie des Jéfuites., Se tout ce qui 
conce rnoit leurs établiffemens dans nos Etats , ' 
avec les Reglemens intervenus à cet égard de-
puis qu'elle y a été introduite , Se Nous déclarâ-
mes que notre intention étoit de prendre par 
Nous-mêmes connoissance de fon état en Fran-
ce , Se de déterminer l'usage que nous pourrions 
avoir à faire de notre Autorité dans une matiere 
qui n'intéresse pas moins nos Sujets, qu'une des 
Soc. les plus répandues dans notre Royaume; 
Se après nous être fait rendre compte par ceux à 
qui nous avions confié la discussion, Nous, a-
vons reconnu que, fi les melur.es qui ont été pri-
fes jufqu'ici pour mettre cette Société en. règle , 
n'avoient pas suffisamment rempli cet objet, on 
ne pouvoir l'imputer qu'au défaut d'examen du 

Cor ps, entier, de fon Régime fie de les Consti-
tutions, très-différentes de celles des autres Or-
dres Religieux admis dans nos Etats. Nous a-
vons donc cru que, ce que nous devions aux- ; 
ximes de notre Etat, Se à l'ordre légitimes qui 
tient inséparablement à leur esprit, nous obli-
geoit de porter nos vues jusqu'à l'Institut mê-
me & au Régime de cette Société , pour rame-
ner aux vrais principes du gouvernement de ce 
Royaume ce qui paroît s'en être écarté, surtout 
en ce qui touche la maniere dont s'exerce l'auto-
rité universelle, immédiate & absolue en tout 
attribuée au Général, qui eft assujetti à une ré-
fidence étrangère. Nous avons choifi, pour y 
remédier par une Loi publique & solennelle un 
tempéramment, qui, fans donner atteinte au 
fond de l'Institut, sans en dénaturer le Régime 
Se sans rien prescrire que nous ne foyons en droit 
d'exiger par un attribut inséparable de notre 
Couronne , nous met en état de concilier ce que 
nous devons à l'ordre public de notre Royaume 
& à Nous-même , avec ce que nos Sujets de cet-
te Soc, ont lieu d'attendre de nous, surtout a-
près les assurances qu'ils viennent de nous donner 
de leur affection à leur Roi & à leur Patrie, par 
les déclarations les plus expresses de leurs senti-
mens , le squelle s nous ferons dépofer aux Gref-
fes de nos Cours comme un gage de leur fidéli-
té & de leur attachement aux Maximes du 
me. Nous, comprendrons dans cette Loi ce qui 
nous a paru le plus convenable , des Loix pré-
cédentes , Se d'y ajouter , pour la plus grande 
perfection , des Règles.de police.& de discipline 
qui doivent être inviolables dans toutes les so-
ciétés & Ordres Religieux de notre Royaume, 
surrout quand ils sont destinés à l'enseignement, 
& que par cette raifon nous avons cru devoir 
leur rendre commune. Il ne nous reftera plus 
qu'à consommer l'ouvrage commencé sous nos 
yeux fur les établissemens de lad. Société, dont 
Nous nous sommes fait remettre les titres, pour 
y être pourvu par nos Lettres adressées à nos 
Cours. Ce qui nous oblige de suspendre par ces 
Préfentes routes procédures à ce lujet ; & 
devons d'autant moins différer de déteriminer à 
tous égards la consistance réguliere que cette Soc 
peut avoir dans nos Etats , que nous voyon a-
vec peine s'y élever à ce sujet des agitation5 faire 
mouvemens qu'il eft de notre devoir de faire 
cefler. ' . 

A ces Causes & autres àce nous mouvant, 
l'avis de notre Conseil Se de notre certaine scieb-
ce, pleine puissance & Autorité Royale, Nous a-
vons dit , ordonné & statué, & par notre pré-
sent Edit , disons , ordonnons & statuons, vou-
lons & nous plaît ce qui fuit : 

Art. L Dans toute l'étendue de notre Royau-
me , Terres Se Pays de notre obéissance, tous 
ceux de la Société & Compagnie des Jésuites se-
ront & demeureront fournis inviolablement à 
toutes les Loix, Regles & Usages de notre Royau-
me, Terres Se Pays , notamment aux dispositions 
de l'Edit donné au lujet de ladite Société par le 
Roi Henri le Grand au mois de Septembre 1603 
comme aussi à l'Autorité & Jurisdiction de Nous 
& de nos Officiers, & à celle des Evêq. & Super 
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Ecclésiastiq.ordinaires, sans que Iesd. Jéf. puis-
sent rien entreprendre, tant au spirituelqu'au 
temporel, au préjudice des droits des Ev., Cha-
pitres, Curés, Universités & autres quelcon-
ques, surtout en ce qui concerne la Prédication, la 
Confession , l'administration des Sacremens., 
& tout ce qui peut appartenir aux fonctions 
Pastorales ; ni qu'ils puissent fe prévaloir ou ai-

der d'aucunes Bulles, Brefs, Décrets de leurs 
Genéraux & d'assemblées de lad. Société, ou 
auttes pareils titres qui feroient intervenus ou 
pourroient intervenir, & qui ne feroient pas re-
vetus. de Lettres-Patentes bien Se duement en-
rtrées en nos Cours. 

Art. II. Ne pourront être admis dans ladite 
Société, foit à titre de Probation ou Noviciat , 
soit par émission de vœux colonnets ou autres , 
foit fous quelque prétexte que ce puisse être, 
aucuns autres que des naturels François ., fans 
une permiflion lignée de Nous & contresignée 
par l'un de nos Secrétaires d'Etat & de nos Com-
mandemens. Voulons que tous membres de lad. 
Société nés en Pays Etrangers, qui résideroient 
dans nos Etats fans lad. permission, soient tenus 

le retirer pardevers Nous pour l'obtenir : û-
non d'en fortir dans 3 mois pour tout délai. En-. 

joignons à nos Procrs Gén. d'y tenir la main. 
Art. III. Ne pourront ceux de lad. Soc., non 

plus que les autres Religieux de nos Etats , en 
sortir pour quelque cause que ce soit, même pour 

affaires de leurs Ordres ou pour Missions, fans 
notre permiflion expédiée en la forme portée 

par l'Article précédent. 
Art. IV. Tous ceux de lad. Soc. feront fide.-

les à se conformer dans leur conduite Se dans les-
fonctionsSe. exercices ausquels ils feront em-

ployés, à la Doctrine & aux Maximes reçues Se. 
jolies dans nos Etats. Enjoignons à leurs-Suprs, 

de répondre en leurs propres & privés 
noms, d'y tenir la mainsoigneusemt, Se de veil-
le que dans les Collèges & Séminaires con-
nés à ceux de leur Soc., ni partout ailleurs fous 

dependance, il ne foit rien enseigné qui ne 
soit conforme ausd. Doctrine & Maximes, ou qui 
puisse y donner atteinte directem

t
 ou indirecte-

ment. Voulons que dans chaque cours .de Théo-
logie qui se fera pour les Etudians de lad. Soc. , 

ils fassent foutenir les Propositions du Clergé de 
France portées par sa Déclaration de l'année 

1682, dans uneThèse au moins, à laquelle se-
ront invitées les personaes principales du lieu , 
& que les dispositions de l'Edit du mois de Mars 
1682 soient au surplus observées.. 
Art. V. Enjoignons pareillemt ausdits Suprs 

sous les mêmes peines, de veiller à ce qu'en au-

cune desd. Maisons il ne soit laissé entre les mains. 
des Ecoliers étudians, Novices ou Séminaristes 

fournis à leur conduite ou infpeétion, aucuns Ou-

vrages contraires aufd. Doctrine & Maximes, 
capable d'y donner atteinte. 

Art. VI. Voulons que dans tous les Collèges 
où l'éducation de la Jeunesse est confiée à lad. So-
ciété, il soit fait tous les ans une visite, à l'effet 
de verifier si la police & les règles ci-dessus pre-
scrites, font observées : laquelle visite sera faite 
dans les lieux où nos Parlemens ou Conseils Su-

périeurs sont établis, par nos Procrs Gén. en nos 
Cours, & dans leur Ressort par le premier Offi-
cier du Siège Royal du lieu, assisté de notre Procr 

en icelui, dont il sera dressé Proc. verbal, s'il y 
échec, lequel sera envoyé à notre Procr Gén., 
pour y être pourvu par nosd. Cours, ainsi qu'il 
appartiendra. N'entendons par la présence dispo-
sition préjudicier aux autres visites & qui peu-
vent être de règle ou d'usage dans lesd. Collèges, 
ni aux droits des Evêq. en ce qui appartient à la 
Doctrine. Voulons que les dispositions du pré-
fent Art. & des 2 précédens aient lieu pour les 
autres Ordres Religieux ou Congrégations Régu-
lieres ou Séculieres, en ce qui peut les concerner. 

Arc. VII. Faisons défenses à ceux de lad. Soc. 
Se à tous-autres de former & tenir dans leurs Mai-
sons aucunes Congrégations ou assemblées, sous 
quelque titre que ce soit, dont il puisse résulter 
une association ou union de diverses personnes 
répandues en différens lieux, Provinces & Etats , 
Se à tous nos Sujets de s'y engager & de les fré-
quenter fous quelque prétexte que ce puifle être . 
& ce, sous telle peine qu'il appartiendra, suivant 
l'exigence du cas. Pourront au surplus être éta-
blies dans lesd. Maisons autres Congrég. parti-
culieres , Confrairies, Retraites & pratiques de 
dévotion de pareil genre, avec la permission spé-
ciale & sous l'autorité del'Ev. Diocésain, lequel 
y prescrira tel ordre. & y pourvoira de tels rè-
glemens qu'il jugera à propos. En joignons à nos 
Procrs Gén. de tenir la main au présent Article. 

Art. VIII. Les biens destinés à l'usage de cha-
cune des Maisons & Etablissemens de ladite Soc. 
de notre Royaume, Terres, Pays de notre obéis-
sance qui peuvent en posséder, y demeureront 
attachés incommutabiemt, sans que par l'aurori-
té du Général ou autre Supr même des assemblées 
générales de lad. Soc., lesd. biens puissent être 
transférés à autres desdites Maisons & établisse-
mens ; & en cas qu'il se trouvât sous notre Do-
mination quelques biens laissés à la disposition 
du Général sans destination particulière, vou-
lons que dans 6 mois pour tout délai, à compter 
du jour de la publication & enregîtremt de notre 
présent Edit , ils soient appliqués par l'autorité 
dud. Gén. à l'une ou plusieurs desd. Maisons ou 
Etablissemens , pour y demeurer incommutable-
ment attachés ; faute de quoi il fera par Nous 
pourvu sur la connoissance qui Nous en féra don-
née par nos Procrs Gén. & ne pourront les 
biens desd. Maisons être aliénés que dans le cas 
Si avec les formes,prescrites pour l'aliénation 
des biens des gens de main-morte & Commu-
nautés Religieusès. 

Art. IX, Desirant pourvoir à ce que l'autori-
rité attribuée au Gén. de lad. Soc. ne puisse être 
exercée sous notre Domination, que conformémt 

aux principes & aux règles de l'ordre public de 
notre Royaume que nous devons y maintenir, 
ordonnons que dans 6 mois pour tout délai, il 
fera par le Gén. de lad. Soc. donné commission à 
chacun des Provinciaux des Provinces des Jéf. 
dans nos Etats, pour, en son absence & en son 
nom, exercer sans exception ni résèrve, dans l'é-
tendue de sa Province , tous les pouvoirs & son-
ctions qui appartiennent ou peuvent appartenir 
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au Gén. de lad. Soc., sur laquelle seront prises 
Lettres d'attache adressées à nos Cours de Parle-
ment desd. Provinces, pour être par elles enre-
gîtrées en la maniéré accoutumée ; & après que le 
Provincial aura prêté entre les mains de notre tres-
cher & très-féal Chancelier de France , ou autre 
par lui commis , ferment de fe conformer en tout 
aux Maximes , Regles & Usages du Royaume 8c 
aux dispositions de l'Edit du mois de Septembre 
1603 , & de la Déclaration du mois de Juillet 
1715, & du présent Edit ; au moyen de quoi les 
autres membres de lad. Société demeureront dif-
pensés du ferment porté par led. Edit de 1603. 
Voulons qu'il foit sursis à toutes réceptions, 
tant au Noviciat qu'à la Probation dans lad. So-
ciété, jusqu'à ce qu'il ait été satisfait aux dispo-
sitions du préfent Edit ; Nous réservant, en cas de 
plus long retardement , de pourvoir par toutes 8c 
telles voies qu'il appartiendra à notre Autorité. 

Art. X, Les Çommissions ne feront que pour 
3 années, après lesquelles il en fera donné li-
ne autre pour 3 autres années à chaque Provin-
cial , lequel fera François, réfidant en notre 
Royaume, & par Nous agréé, & ainsi de 3 en 3 
ans à perpétuité, en la forme & suivant les ré-
gies purtées par l'Art, précédent , fans néan-
moins, que lesd. Commissions puissent être don-
nées plus de % fois de fuite à la même persunne. 

Arc. XL Dans le cas où la place de Provin-
cial viendioit à vaquer avant l'expiration du dé-
lai de 3 ans, les Suprs des Maifons de lad. So-
ciété continueront de les conduire & gouverner 
comme ils les conduisoient & gouvernoient sous 
led. substitut ou représentant le Général, fans 
qu'il soit rien innové jufqu'à ce qu'il lui ait été 
donné un successeur , & auquel ils en rendront 
compte ; & fera audit cas le Général tenu de 
nommer led. successeur en la forme portée par 
l'Art. IX. dans 3 mois pour tout délai; sinon , 
& le délai expiré, il sera sursis à toutes récep-
tions , tant au Noviciat qu'à la Probation dans 
lad. Soc., jufqu'à ce qu'il y ait été par lui satisfait. 

Art. XII. En cas de décès du Général, les 
fonctions & pouvoirs des Provinciaux continue-
ront pendant Je tems porté par l'Art. X., & mê-
me après, jufqu'à ce qu'il leur ait été donné un 
successeur par le nouveau Général. Ce qu'il se-
ra tenu de faire dans le délai & sous les peines 
portées par l'Article précédent. 

Article XIII. Tout ce qui appartient à la 
fonction, pouvoir & autorité dud. Général 
sous notre domination , fera exécuté par le 
ministere desd. Provinciaux en vertu de leurs 
Commissions, comme il le pourroit faire lui-
même, s'il étoit en France. 

Article XIV. Tous Decrets, Ordonnances, 
Mandemens , Çommissions ou autres Actes é-
manés , foit du Général, foit de l'assemblée gé-
nérale de lad. Société, ne pourront être exécu-
tés fous notre Domination , sans être revêtus de 
nos Lettres d'attache adressées à nos Cours , 8c 
par elles enregîtrées en la maniére accoutumée. 

Art. XV. N'entendons au furplus innover à 
ce qui concerne le Régime & l'administration 
de lad. Société dans notre Royaume, Terres & 
Pays de notre obéissance. Voulons que ceux qui 

la composent, continuent d'y vivre fuivant leur 
Institut en tout ce qui ne fera point contraire 
aux Maximes & Loix de notre Royaume , à la 
charge de fe conformer aufd. Maximes & Loix, 
notamment à l'Edit du mois de Sept. 1603, à la 
Déclaration du 15 Juillet 1715 , & au présent 
Edit; & feront les Constitutions de lad. Socié-
té, ainfi que celles des autres Religieux de nos 
Etats qui n'auroient point encore obtenu nos 
Lettres fur icelles, à Nous présenrées, pour e-
tre, s'il y a lieu , revêtues de nofd. Lettres a-
dressées à nos Cours, 8c par elles enregîtrées 
en la maniere accoutumée. 

Art. XVI. Quant aux établissemens de ladite 
Société dans notre Royaume , Terres & Pays 
de notre obéilfance , attendu que nous avons ju-
gé à propos de nous faire remettre les Titres de 
chacun defdits Ecablifiemens avec des états 
leurs biens . ceux de la Société qui y résident & 
autres renfeignemens nécessaires , à l'effet d'y in-
terposer, fuivant qu'il y aura lieu , ce qui ap-
partient à notre Autorité Royale par nos Let-
tres adrelfées à nos Cours en la maniere accou-
tumée: Voulons que pendant un an, du jour de 
l'enregîtremt du présent Édit, il soit sursis au su-
gement de toutes demandes/ appels simples ou 
comme d'abus en contestations quelconque 
formées ou à former fur l'état defd. établisse-
mens, ainfi que fur les unions des Bénéfices qui 
y auroient été faites , & ce en quelques Cours & 
Jurisdictions & devant quelques Juges que lesd. 
demandes , appels & contefiations foient por-
tés; pendant lequel tems l'examen commencé 
fous nos yeux sera continué fans retardement» 
tant sur lesdits titres , états & renfeignemens» 
que fur les avis qui pourront nous être donnés 
par les Evêq. Diocéfains&par nos Procrs Gén-' 
chacun en ce qui peut les concerner , & ce non-
obfiant tout ce qui depuis le 1er Août dernier 
pourroic avoir été fait à ce l'ujet ; ce qui lera re-
gardé comme non avenu. 

Art. XVII. Seront au furplus les déclarations 
qui nous ont été préfencées de la parc de chacu-
ne des Maifons de lad. Société pour témoigna-
ge de leurs sentimens, déposées aux Greffes de 
nos Cours de Parlement & Conseils Supérieur. 
dans le Ressort desquelles elles font lituées ; 
l'effet de quoi nous les ferons remettre inces-
lamment a chacun de nos Procureurs Généraux 
en noldites Cours. 

Art. XVIII. Et fera notre préfent Edit ex 
cuté en tout son contenu , nonobstant tous e-
dits , Déclarations , Reglemens, Arrêts ou au-
très choies contraires à icelui, ausquels nous a-
vons dérogé & dérogeons entant que besoin, 
même nonobfiant tous appels comme d' abus 
des Constitutions, formules de vœux & autres 
Actes concernant lad. Société: lesquels appels 
comme d'abus feront, au moyen du prélent E-
dit, regardés comme non avenus. 

Si donnons en Mandement à nos amés & 
féaux Conseillers 8c Gens tenant notre Cour de 
Parlement à Paris, que notre présent Edit ils 
aient à faire lire , publier, enregîtrer, & le con-
tenu en icelui garder, obferver & exécuter fe-
Ion fa forme & teneur &c. 
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Du 23 Janvier 1763. 

De Paris 
I. La LETTRE d'un Dominicain de la Martini-

que à un de ses Suprs en France , (. 36 pp. in 12) qui 
a paru imprimée dans le mois de Juillet dernier, 
ne pouvoit être rendue publique plus à propos, 

On y voit le fameux P. Valette marqué dans 
les dessein de la Providence pour engager la 
plus grande affaire que les Jésuites aient jamais 

eue , venir encore troubler le concert de leurs 
Apologistes, & leur donner , autant qu'il est 
en lui, le démenti le plus formel. Que penser 
en effet de cette soumission à l'Eglise Se au S. 
Siège dont les Jésuites le glorifient, lorsqu'on 

retrouve au mois d'Avril 1762 , jouissant de 
toutes ses Places & Dignités à la Martinique, 
cet homme qui , par son négoce & la banque-
route, a donné un si grand fcandale dans l'Egli-

se de Dieu ? Les Jéluites de France répandoient 
partout il y a près de deux ans , & plus récem-

ment dans leur Appel à la raison, que le P. Gé* 
néral irrité contre lui de ce qu'il avoir fait le 
commerce à son insçu , ou même contre fes 

défenses , l'avoir rappelle en Europe pour le pu-
nir, & l'avoit-remplacé par un Sujet plus reli-
gieux. C'est ce qu'il auroit du faire au moins 
par bienséance. Mais le Régime en jugea autre-

ment. Accoutumé à tout risquer pour s'enri-
chir, à fouler aux pies les Saints Canons , 
& les Bulles des Papes, il osa fous les yeux 

même de Clément XIII. qui a donné un 
célebre Decret touchant le commerce inter-
dit aux Ecclésiastiques, renvoyer le Pere 

Valeure à son polie , & l'y maintenir. Au 
jugement de tout homme sensé , ce dernier 
fa'J rend plus que croyables les anciens de 
même nature que les Jéluites nient clans leurs 
Libelles avec tant d'impudence, Il démontre 
aussi que le desir d'amasser des trésors est le vé-
ritable & unique but des Millions de ces Reli-

gieux ; le P. Valette n'étant évidemment pro-
pre qu'à cela. 
Ces réflexions que l'Editeur nous fournit, ne 
sont qu'un accessoire : venons au fond de la Let-

tre. Elle contient le récit de ce qui s'est passé à 
la Martinique par rapport aux églises , apres la 
conquêtequ'en ont fait les Anglois. M. 

Monkron leur Général abusant des droits de 
vainqueur , voulut prendre une église pour y 

célebrer le Service de la Religion. Les François 
n'en agissent pas ainsi , lorsque la guerre les con 
duit en Allemagne, Ils laissent aux Luthériens leUis Temples , & fe contentent d'une maison 

particuliere pour y faire l'Office. D'ailleurs les 
Article même de la Capitulation dévoient rner-
tre la Martinique à couvert de cette entreprife. 
L'Article 14 porte que les Habitans de l'Isle 
se auronttoute liberté pour exercer publiquemt 

leur Religion ; que les Prêtres , les Religieux & 
les Religieuses seront maintenus dans leurs fon-

dions , dans leurs pratiques, dans la jouissan-
ce de leurs exemptions , prérogatives & privi-
lèges respectifs. » M. Monkton oubliant fes 
promesses , propofa aux Jéluites de déranger 
l'Office de la Paroisse qu'ils desservent, en for-
te que la derniere Messe qui ne fe disoit qu'a-
pres 11 heures , fût finie à 10 , & que les Anglois 
puflent s'assembler aussitôt apres dans la même 
églilè. Les Jésuites y consentirent fans peine, 
En conséquence , des le Dimanche ( 27 Février ) 
qui suivit la reddition de la Martinique , ces 
Peres Se les Ministres Anglicans assemblerent 
tour à tour ceux de leur Secte , ( qu'on nous 
parte le terme ) dans l'église du Fort St Pierre, 
Quelques Fideles assez éclairés pour sentir l'ir-
régularité de cette conduite, le plaignirent hau-
tement de ce que les Jéluites avoient ainsi livré 
une église paroissiale qui ne leur appartenoit pas. 
Les Dominicains, après avoir fait d'inutiles ef-
forts pour prévenir ce fcandale, le flattoient du 
moins que les Anglois n'étant pas en allez grand 
nombre pour avoir besoin de deux églises , des 
qu'ils avoienc choisi celle de St Pierre , les au-
tres demeureroient intactes. Ils ne penfoient pas 
en effet à en prendre une lêconde : mais les Jéf. 
honteux de fe voir condannés par tous les bons 
Catholiques , crurent que pour paroître inno-
cens aux yeux 4fl.es hommes, ils devoient tra-
vailler à rendre complices de leur crime tous les 
autres. Millionnaires. Dans cette vue ils firent 
demander au Gén1 Anglois que pour prix de leur 
promte obéissance, & afin de taire cesser les repro-
chesque cette obéissance même leur attiroit-il or-
donnâtque ceux de fa Nation s'assembleroient 
pour le Service Divin, partie dans l'églife des 
Dominicains , Se partie dans celle de St Pierre, 
Allures du succès de leur demande , le P. Va-
lette , Supérieur Général des Millions des Jé-
luites & Dessèrvant de la Paroisse du Fort St 

Pierre , écrivit aux Dominicains pour les dis-
poler à donner dans le piège , Se leur prouver 
par l'exemple de ce qui se-pratique à Strasbourg , 
Colmar , Landau &c. , qu'ils ne devoient pas 
faire plus de resistance que lui aux ordres de 
M. Monkton. ordres furent lignifiés bien-
tôt apres par un Officier Anglois. Le P. Faget, 
Préfet Apostolique Se Supérieur des Millions 
des FF. Prêcheurs, répondit à la lignification a-
vec la modestie Se la fermeté convenables. Le 
lendemain , de concert avec lés confreres , il écri-
vit à M. Monkton, pour s'cxcuser de ce qu'il 
n'avoit point obéi , & lui expoler les raisons de 
la conduite. Outre l'Article 14 de la Capitula-
tion que nous avons déja rapporté , il s'appuya 
de l'Article 12 , qui assure tous les Habitans 
fans exception la jouissance, paifible de leurs 
biens ; parce que les Dominicains ont fait bâ-
tir de leurs deniers, Se entretiennent à leurs 
frais l'églife qu'ils desservent, & que par con-

U 
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féquent ils ont fur cet édifice toutes fortes de 
droits de propriété , jufqu'à pouvoir le démo-
lir , s'ils le jugeoicnt à propos. Le P. Faget in-
sista aussi fur ce Dogme fondamental de la Foi 
Romaine, de ne communiquer dans le culte divin 
avec aucune Secte féparée del'Eglife. Il cita l'e-
xemple de S. Ambroise, qui le crut obligé 
d'expofer fon repos & sa vie même, plutôt que 
de céder aucune de ses églises aux Ariens. 
D'où il est aisé de conclurre que forcer des Ca-
tholiques de partager leur église avec des Angli-
cans , c est les mettre dans la nécessité de l'a-
bandonner tout à fait, & leur ôter l'exercice 
public de la Religion , contre la teneur des Ar-
ticles convenus. Quant à ce qui le pratique en 
Alsace, le P. Faget dit avec raison que c'est un 
abus , contre lequel l'Eglife proteste toujours 
par fon enseignement Se par l'essence même de fa 
constitution : que si des Religieux qui regardent 
la Probabilité comme une Regle fure, s'autori-
sent de pareils exemples ; ceux qui prennent 
la Vérité pour guide , l'ont perfuadés au contrai-
re qu'il faut éviter au péril de tout, non feule-
ment le mal , mais même, selon le précepte de 
l'Apôtre , ce qui pourroit avoir la moindre ap-
parence de mal. Ces raisons, que nous ne faifons 
qu'indiquer , font présentées dans la Lettre du 
P. Faget avec toute la force qu'exigeoient les 
conjonctures, & néanmoins avec tant de respect 
& de ménagement, que le Général Anglois, 
bien loin d'en être choqué , ne put s'empêcher 
d'en témoigner de la satisfaction. Il ne laissa 
pas de persister dans fon dessein, Dieu le per-
mettant ainsi pour donner à notre Siecle dans la 
personne desDominicains l'exemple d'une fer-
meté vraiment sacerdotale , d'une fermeté qui 
a pour objet un devoir réel, & non pas des pré-
tentions chimériques. M. Monkton poussa fa 
pointe jufqu'à vouloir faire enfoncer 1 églile. 
Les haches Se les massues croient prêtes. Mais 
lorsque tout paroissoit désespéré , ce Général fit 
ligne à fes Soldats de le retirer, avant qu'ils 
eussent frappé le premier coup. Le Pere Faget 
ayant appris ce changement avec la joie d'un coeur 
sensible aux intérêts de la Religion, écrivit iur 
le champ au Général Anglois pour tâcher de 
l'adoucir , pour lui rappeller les motifs de l'a 
ré fi fiance , & lui protester qu'elle ne prenoit rien 
fur la fourni ssion dont il fe reconnoissoit rede-
vableenvers le Représentant de S. M. Britanni-
que. La réponse a cette Lettre fut une garni fon 
de 200 Grenadier? , qui ne laisserent libres dans 
la Maison que la Biblioteque, Se deux chambres 
pour le Supérieur Se pour un autre Religieux. 
Le reste fut contraint de déloger. Mais les Habi-
tans s'enipresser enc à l'envi de les rece oir chez 
eux. Le lendemain M. Monkton envoya de plus 
JO Officiers avec ordre de leur donner la taule. 
Le P. Faget les reçut non seulement avec fou-
million , mais même avec pl isr ; content de 
pouvoir par là prouver à tout le monde , Catho-
liq. Se Hérétiq. , que les Dominicains craignoient 
moins les mauvais traitemens, que la profana-
tion d'une Maison consacrée à Dieu, Enfin ils 

obtinrent, non pas le rappel de la garnison 
mais, la permission de rouvlir leur église , & d 'y 
célébrer le Service Divin fans crainte d'être 
troublés. 

Ils eurent de plus la confolation de voir que 
leur fermeté, aussi périlleuse que nécéssaire, avoit 
produit les plus heureux effets dans les esprits 
des Catholiques. La curiofitéen avoit conduitun -
nombre considérable aux deux premieres assem-
blées que les Anglois avoient tenues dans l'égli-
fe des Jesuites. Ces Catholiques avoient vu de 
fang froid ce Temple profané. Plufie u s avoient 
pouffé le mépris des Loix de l'Egide jusqu'a 
louer Se prendre la défense de ces assemblées 
jufqu'à fe mocquer de ceux qui en paroissoient 
affligés. Les ignorans voyant les Catholiq. & les 
Anglicans faire leur Office tour à tour dans le 
même Temple , confondoient déja les 2 Com-
munions, les deux croyances , les deux cultes ; 
& ne voyoient presque d'autre différence en 
tre le Sacrifice de la Messe & le Prêche, que cel-
le du langage. Combien d'indifférens étoient fut 
le point de taire naufrage dans la Foi ! La force 
qu'il plut à Dieu de donner aux Dominicains' 
ouvrit les yeux, Se intéressa tout le monde. Cha-
cun voulut lavoir quels motifs affez puissans les 
avoient oi Fgés à tenir une conduite qui les expo-
l'oit aux i lus grands périls. Les ignui ans '.e fircj-1. 
infiruire ; les tolérans sentirent la néceffité indis-
pensable de demeurer dans l'Unité ; tous revin-
rent de leur égarement, Se s'aflermirent dans la 
Foi. 

Nous nous sommes un peu étendus fur ce mé-
morable événement, Se nous nous flattons qu'on 
ne le trouvera pas mauvais. Dans un tems où la 
Foi & l'amour de la Religion font fi rares : ou la 
passion, l'esprit de parti , l'intérêt partir.ulier. 
la honte ue revenir fur ses pas, fe couvrent du 
manreau du ze le Se de la ferme é aposte liq. ; nous 
ne pouvons trop faire remarquer que l'Eglise 
n'est pas cependant dépourvue ue Ministresé-
clairés sur leurs devo rs, fidèles a les remp lir , 
& capables ue renouveller fous nus yeux les e-
xemples de courage que nous admirons dans les 
premiers siecles du Christianisme. Le P. Va-
lette in enfible a une fi belle leçon, au lieu de 
rentrer en lui même , m t tout en œuvre 
pour faire retourner sur les Dominicain» . 
blâme qu il méritoit, la honte Se le mépris 
dont il le voyoit chargé. A l'aide d'un passage 
extrait d'un Sermon de S. Ambroise, qui n'a 
aucun rapport à l' affaire , & qu'il eut encore 
bel'oin de tronquer pour s'en servir selon les 
vues , il prétendit prouver que les Domini-
cains avoient poulie la résistance plus loin que 
ne le permettent les Loix de l'Eglife. En Euro-
pe au contraire il voulut se faire honneur de la 
conduite qu il blâmoit à la Martinique. Il fit 
donc in érer dans les Gazettes d'Utrecht & 
d'Amsterdam du 11 Juin, que les Jésuites de 
la Martinique avoient refulé leur église aux 
Anglois, même aux Officiers ; qu'elle feule avoit 
été exemte de ia profanation , Se qu'en consé-
quence M. Monkton avoit converti & leurs é- és 
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glises et leurs Couvent en logemens de gens de 
guerre. Ce sont ces grossieres impostures ( dé-
truites par la Gazette de France du Juin ) 
qui ont déterminé l'Editeur à produire la Let-
tre dont nous venons de rendre compte. Nous 
ne doutons pas que tous les bons Catholiques 
ne l'aient reçue avec reconnoissance. Les Let-

tres feules du P. Faget, dont le récit est entre-
mélé, méritent d'être transmises à la Postérité 
parmi les plus beaux Monumens de l'Hilloire 

Eclésiastique du 18e Siecle. 
II. Le R. P. de Boxadors, Général des Do-
minicains, en a aussi écrit une fur le même fu-

jet à un de ses Religieux de France. Comme el-
le n'est arrivée qu'après la publication de la 

Rélation, n'a pu l'y inférer. Nous y sup-
pléons, pour qu'il ne manque rien a un récit il 
intéressant. 

Lettre du R. P. de Boxadors. 
« Très-Révérend Pere , Salut, J'ai reçu en 

leur tems vos trois Lettres avec les Mémoires 
qui y étoient joints. Je suis extrêmement satis-
fait de la conduite du R. P. Faget & de ses coo-
pérateurs. Elle ell non feulement irréprocha-
ble en tout, mais encore digne des beaux jours 
de l'Eglise. J'ai été cres-édilié Se trés-consolé de 
l'ésprit de religion , du zele, de la fermeté Se 
de la sagesse qui éclatent dans les différentes 
Lettres que le Révérend Pere Supérieur a eu 

occasion d'écrire durant ce tems d'épreuve. Le 
témoignage intérieur que la conscience rend 
à mes enfans d'avoir fait leur devoir , Se d'a-
voir exactement imité le grand S. Ambroife, 

qu'ils avoient pris pour modèle, doit les con-
soler des pertes que leur fidélité à Dieu leur a 
procurées ; sachant surtout que J. C. a promis 
de rendre le centuple & la vie éternelle à ceux 
qui pour l'amour de lui perdroient toutes cho-
ses. Je ne laisse pourtant pas de m'occuper de 

leur situation. Faites-leur lavoir , fi vous le pou-
vez, ma satisfaction singuliere , Se que je leur 

donne très - afféctueusement, ainsi qu'à vous, 
ma bénédiction paternelle, en me recomman-
de à leurs prières & aux vôtres. A Salaman-
que ce 7 Aout 1762. Conservins in Domino Fr. 
loanesHS~TH„mat DE BOXADORS Magr Ords » 

De Salamanque le 11 Août 1762. 
L'affaire que les Dominicains de la Martini-

que ont eue avec les Anglois, fait du bruit ici. 
On ne voit une Relation en ei'pagnoi , qui efl 

extrêmement goûtée. Les Jcl. avoient pris les 
devans pour faire tomber le blâmer lur les Do-
minicains,& pour s'approprier la gloire d'une 
fidelitétoute épreuve. Maintenant ils tâchent 
de justifier leur P. Valette. Mais le Procès des 
Lettre de change n'a pas disposê les esprits à 
recevoir son apologie. Choqués de n'être plus, 

comme ci-devant, crus sur leur parole, ils ont 
fait imprimer, sous le nom du P. Calatayut , 
qui est le Pichon & Duplessis d'Espagne, un 
Libelle contre les Probabilioristes , c'eit-a-dire . 
les Dominicains ; & , ce qui caractérise bien 
leur av^d'ement , le Roi même Se fes Minis-

tres sontta pris à partie dans cet Ecrit séditieux , 

Après avoir lâché leur coup , ils ont fait sem-
blant de désavouer leur confrère, & ils ont re-
tiré tous les exemplaires qui restoient chez 
l'Imprimeur. Cette manoeuvre ne leur a pas 
réussi plus que les autres. L Imprimeur a été 
cité, Se obligé de déclarer combien il avoit ti-
ré d'exemplaires , combien il en avoit vendu, 
combien il en avoit donné en présent &. à qui. 
Le Gard. Archevêq. de Seville, qui a permis 
l'impression de ce Libelle , en a reçu de vifs re-
proches de la part de S. M. A l' égard des sél., 
ils font demeurés impunis ; mais tout anno nce 
que cette indulgence est peu propre à les rassu-
rer, Se qu'ils n'ont au contraire que plus de fu-
jet de craindre en Efpagne le fort qu'Us épr cu-
vent en France. On n'oublie pas les griefs, mais 
on les laisse s'accumuler. 
D'Asti en Italie, dans le Montferrat. 16 Oct. 1762. 

M. Caissotto, depuis peu Évêque de cette vil-
le , n'a aucun Jefuite dans l'on Diocese, mais 
on avoit coutume d'en voir venir quelques-uns 
tous les ans vers le mois de Sept., pour don-
ner des Retraites aux Prêtres, aux Religieux Se 
aux Séculiers. Le nouvel Evêque n'a pas jugé a 
propos de leur laisser prendre cette peine , Se a 
nommé cette année des Prêtres Séculiers pour 
faire faire ces pieux exercices. On fait que le 
Générai Ricci, quoiqu'accablé de sollicitudes , 
n'a pas été distrait sur ce procédé de M. Cais-
sotti ; que M. Conteri , Piémontois , Camérier 
d'honneur du Pape & livr é a la Société se trou-
vant à Rome, la Révérence lui a témoigné son 
mécontentement , qu'elle a même laissé échap-
per quelques vives faillies contre notre Prélat. 
Voyez, a-t-on dit ici, jusqu'où va le ridicule 
orgueil de ce Despote , qui prétend regner par-
tout , lorsqu'il ne peut pas garder la propre Mai-
fon. M. Caissotti s'est décidé avec lumiere ; il 
ne reculera pas. 

De Louvain , le 17 Oct. 1762. 
Tout le monde fait aujourd'hui que les Jésui-

tes font de vrais Marchands, qui sont partout 
le commerce, ou par eux-mêmes , ou sous des 
noms empruntés &c. Celui qu'ils font dans ces 
Provinces , est actuellement accompagné de cir-
constances qui sembleroient mériter l'attention 
du Gouvernement. C'est un fait notoire qu'ils 
font ici les principaux tenans du négoce de bled, 
& que ce font eux qui contribuent principale-
ment à en regler le prix dans les Marchés de 
Bruxelles, Malines, Diest, Louvain &c. ils ont 
dans cette derniere ville des rnagazins confidé-
rables, établis sous le nom d'un certain Van 
Dormael, dont les facultés n ont aucune propor-
tion avec la quantité de bled qui s'achette ou qui 
se vend pour fon compte. On assure qu'afin de 
se mieux couvrir , ils ont placé un autre de leurs 
magazins dans une Auberge située lur la chaui-
sée de Tirlemont à l'enfeigne d'en Almboom ; 
Auberge fi décriée, que le Recteur de l' Univer-
fité s'est cru obligé d'en interdire l'entrée à tous 
fes Suppôts. L'Intendant de ce commerce est un 
certain Frere Mol, qui réside ordina remt dans 
leur College de.Louvain, mais qui fait dans les 
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environs des courses fréquentes, relatives au né-
goce dont il est chargé. On convient assez uni-
versellement qu'il entend très-bien ce mane-
ge. Les Jés. le reçurent parmi eux a causé de ses 
talens pour l'intrigue, qu'ils ont beaucoup per 
fectionnés. Son histoire est assez singuliere pour 
mériter qu'on la publie. Fr. Mol est un Enfant-
trouvé, dont la conduite répondit de tres-bon-
ne heure au malheur de la naissance. ( Mol dans 
la langue du pays lignifie une taupe. ) Poursui-
vi pour quelque filouterie qu'il avoit faite dans 
une église , il le réfugia chez les Jéluites , qui 
l'adopterent. Le Sujet étoit digne d'eux , & il 
les a payés de reconnoiliance par ion zele & les 
services. Fr. Mol ne fait pas seulement le com-
merce du bled: toutes sortes d'entreprises sont 
de son ressort. C'eit lui , dit-on, qui le chargea 
il y a quelques années de fournir les bois néces-
faires pour les Casernes de Malines. C'est lui 
qui fournit actuellemt ceux qu'on emploie pour 
rétablir les écluses du canal de Louvain &c. Cet 
homme enfin elt devenu l'émule des Négocians 
& des Entrepreneurs du pays, &, par une fuite 
très-naturelle, l'objet de la haine publique, juf-
qu'à n'ofer paroître dans les Marchés lorsque le 
bled passe fon prix. La mesure qui se vend or-
dinairemt 33 ou 34 fols, étoit il n'y a pas long-
tems à 54. Dans les Marchés suivans il y eut 
quelque diminution, mais de peu de durée. En 
général quoique la récolte ait été abondante, 
nous payons le bled aussi cher que dans les an-
nées de disette ; & le Public regarde Fr. Moi 
comme en étant, finon l'unique , du moins la 
principale cause. 

De Verdun ( *8 De'cembre ) 
Le P. Grandjean, Minime, prêcha ici l'Avent 

dernier dans l'églile Catédraie de ce Dioce-
fe , avec l'approbation des personnes les plus 
zélées Se les plus éclairées. Sa précision fur le 
Dogme & la pureté de fa morale l'avoient tait 
admirer autant que son éloquence. Mais les Gr. 
Vicaires, dévoués aux Jéluites , le manderent 
plusieurs fois pour le reprendre fur la doctrine 
& fur fa morale , qu'ils taxoient de fausse & 
d'outrée. Ils lui firent un crime en particulier 
d'avoir parlé des Ecclésiastiques comme des au-
tres , en traitant des péchés contre le 6e Com-
mandement : de s'être élevé contre les abus 
que des Théologiens ignorans & orgueilleux ont 
introduits dans le culte de la Ste Vierge : d'avoir 
enfin insisté fur la nécessité de l'amour de Dieu. 
Ce Religieux se voyant ainsi molesté , crut d'a-
bord pouvoir substituer quelques Sermons plus 
foibles & plus accommodés au tems ; mais il 
s'en fit depuis à lui - même le juste reproche 
dans un Discours iur la Communion, où, après 
avoir exigé l'exemption du péché mortel & de 
l'affection à ce péché, il dit ( avec raison) qu'il 
ce craignoit de rendre compte un jour au Tri-
ce bunal du Souverain Juge du peu qu'il deman-
cc doit; qu'il n'ignoroit pas les dispositions que 
« la Ste Table exigeoit ; mais que pour ne point 
« attirer de nouvelles clameurs contre lui , & 
« n'être pas aux Fideles un sujet de scandale, 

« il fe restraignoit aux conditions qu'il 
« croyoit pas qu'on pût lui disputer. » 

Si la condescendance trop écendue du Pré-
cateur a de quoi affliger, elle montre en même 
tems à quel degré fe porte ici l'opposition 
faine doctrine. Aussi le P. Grandjean outré 1. 
douleur, a t-il promis de ne jamais prêcla. 
dans ce Diocese. Il en avoir appellé au juge-
ment de l'Ev. absent, auquel il comptoir montre 
fes Sermons lorfqu'il feroit de retour ; mais len-
tard du Prélat l'a frustré de cette consolation ' 

De Dijon. 
Il y a eu de tout tems des hommes , qui peut 

la singularité de leur catactere & de leur condui-
te , ont paru n'etre nés que pour donner des sce-
nes bizarres fur le grand théâtre du monde.Que 
conque a eu occasion de suivre la vie & les ges-
tes de M. Pontet de la Riviere , ancien Evêque 
de Troyes , lui fera à coup sûr la justice de 
ranger dans cette classe. à 

Des raifons fur lesquelles ce Prélat garde 
profond secret, ont depuis trois ans fixé son sé-
jour dans cette ville. On préfume aisément que 
la vie tranquille, qui jamais ne fut de son gout 
doit être pour lui un état pénible. Voici un de 
moyens qu'il a pratiqués à découvert & leur 
déguisement pour en fortir. Depuis la morte ; 
D. Mayeur , Abbé de Clairvaux , D. Jacque 
qui est à la tête de cette Abbaye en qualité 
Prieur , crut pouvoir tirer de l'état de son Mo-
nastere un sujet de compliment qui avoit aussi 
de fincérité dans la bouche de celui qui le sa 
foit , que de vérité dans celui qui le recevoir 
« Nous travaillerons bientôt, lui écrivoit ce Re-
ligieux , à l'élection d'un nouvel Abbé. Plaire 
à Dieu , Mgr , nous en donner un dans sa misé-
ricorde , qui réunifié les talens & les vertu de 
V. G.! » M. Poncet prenant cette phrase élé-
gante au pié de la lettre, s'imagina dans ce 
ment qu'il avoit en effet les talens & les vertus 
qu'on lui prêtoit ft gratuitement, & qu'on 
soit à faire choix de lui. Flatté d'une fi douce es-
pérance , il écrit au Prieur , envoie des Mémoi-
res a l'Abbé de Citeaux, s'intrigue en cour,fait 
agir ses amis, offre à tous enfin dans les 
ces d'écritures de faire Profession à clair vaux 
fi ce préalable est jugé nécessaire. Le saint homme 
me voyoit environ cent mille livres de rentre au 
bout de ses Vœux. Quelle agréable perspectices 
quel puissant attrait pour la vie religieuse& pour 
l'état de perfection ! Mais le prestige fut de 
courte durée, & tous ces agréables projets s'éva-
nouirent comme un longe. La Cour , qui connoit 
M. Poncet, a soufflé sur ces intrigues, en lui don-
nanr formellement l'exclusion. Quant à la mai-
fon de Clairvaux , la prétention du Prélat y 
reçu l'accueil qu'elle méritoit. On s'en est beau 
coup amusé & diverti dans l'assemblée qui ui en con-
tenue pour l'élection, & c'est tout ce qui en 
résulte pout l'aspirant. Ainfi la nouveille voca-
tion de M. Poncer de la Riviere n'aura point 
effet: Il continuera de vivre Evêque réformé 
& ne sera point compté parmi les Successeur de 

S, Bernard. 




